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MODES
TSrOUVEAITTES, DESCEIPTION DES TOILETTES

SI,D*A.

tat

La mode est habile a saisir toules les occasions qui se presen-
tent et ä en tirer une conclusion favorable ä ses vues coquettes.
S. M. le schah de Perse a donne le goüt des choses persanes: il
s'ensuit que rien n'est plus elegant aujourd'bui que les broderies
persanes, les cachemires persans, les dessins persans, les tapis
persans, etc.; sans compter que le type des coiffures persanes va
s'implanter chez nous, il y a tout lieu de le croire.

Nous avons sous les
yeux des e'chantillons de
cotonnades qui entrent
completement dans ect
ordre d'ide'es. Cc sont des
dessins cachemire d'un
aspect tout particulier et
d'une harmonie de tons
un peu risquee, ä cause
de leur crudite ä laquelle
on n'est pas bien babitue
encore. II y a, par exem-
ple, des palmes vertes et
rouges, encadre'es d'un
pointille blanc et rouge,
le bout se detachant bien
sur un fond bleu; ou bien
encore de grandes et de
petites rosaces compose'es
degentilsmedaillonsbleu
marine et bleu fa'ience,
avec une combinaison de
jaune, de vert, de blanc et
de loutre, qui donne un
ensemble etrange.

Est-ce joli? ne l'est-ce
pas? nous ne saurions le
preciser, car on eprouve
plutöt de l'etonnement, ä
la vue de ces nouvclles
dispositions, que tout au-
tre sentiment. Nous re-
mettrons, pour cette rai¬
son, ä un peu plus tard le
prononce de notre juge-
ment defmitif.

Dans tous les cas, nos
lectrices sont prevenues
qu'il y a lieu de faire des
costumes ä Sensation avec
ce genre d'etoffe, si Ton
sait yjoindre d'heureuses applications de tissu uni, dont la cou-
leurs'assorlisse avec l'une de Celles du genre persan. Voici, par
exemple, un des modeles qu'on nous a montres, modele dont
la forme n'a rien de bien nouveau, mais qui est tout ä fait dans
lemouvement du jour: — Jupon court, en bleu uni, entoure de
trois Yolants plisses, dont deux en uni et celui du milieu en im-
pnme. Seconde jupe (genre lavandiere ou laitiere) en cotonnade
persane, avec biais bleu uni en bordure et piqüres blanches. Par
derriere, des draperics en pouffs modere's et le bas simplement
°rde d uni. Corsage bebe en mprime, excepte la partie plissee du

N° 4'28. — Habit
Prix du pairon epingle

milieu, devant et derriere, laquelle est en bleu uni, Ceinlure
longue eij ruban bleu, noue'e sur le cöte, avec bouts flottants.
Echarpe bordee de biais bleus, les pans enfile's devant dans la
ceinture.

La basquine, ou casaquin, continue de faire son chemin dans
le monde ou fleurit la mode elegante; ce vetement — nos
lectrices ne l'ont sans doute pas oublie •— consiste en un long

paletot ajuste ä. la taille.
Le genre veut qu'il soit
execute en une etoffe
non pareille au costume.
La basquine s'est dejä
montree dans certains ca-
sinos, et parmi les plus
remarquees nous citerons
un modele encrepon brode
et entoure de volants de
meme nature. On nous en
a cito d'autres en simple
pique blanc avec garni-
tures de broderies anglai-
ses, mais ce ne sont point
lä des modeles ä suivre:
ils nous fönt l'effet de
quelque vieille reserve
oubliee depuis longtemps!
Nous comprenons mieux
la basquine en batiste car-
dinal, qu'ont adoptee plu-
sieurs jolies femmes de
grand air; mais c'est alors
un vetement difficile k
porter en ville, ä moins
d'avoir une voiture ä soi.
Si nous avons bonne sou-
venance, le debul de cette
mode de vetemenls rouges
date d'il y a un an, et c'est
ä la campagne, au chä-
teau de la duchesse de
Mouchy,qu'elle a ete inau-
guree par une de ses plus
charmantes invitees.

« BAINS DE MER ».
de l'habit: 3 francs. On est aux deux extre¬

mes en fait de chapeaux :
ils sont ou tout petits ou d'une taille enorme; la mode n'a pas de
terme moyen. Le Gainsboroicgh (lady Devonshire) a eu tant de
succes ä la kermesse de l'Orangerie des Tuileries, cette jolie fete
champetre des Amis de l'Enfance, que personne n'en a perdu le
souvenir. II s'ensuit que le« modistes ont saisi la balle au bond,
et, depuis cette epoque, leurs salons abondent en modeles de
ce genre. Aussi n'est-il pas une baigneuse en perspective qui
veuille se mettre en route sans le chapeau en question. Nous
avertissons Celles de nos lectrices qui ne connaissent pas le
modele, qu'il en faut doubler la passe d'une facon remarquable,
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cette partie etant fort en vue par suite du renversement qu'elle
subit. La doublure sc coulisse, ä moins qu'elle ne soit eu tissu
lame or ou argent, auquel cas on la pose ä plat. Quant aux gar-
niturcs de dessus,il n'y a pas autre chose ä mettre qu'un panache
de plumes.

Oulre le Devonshire, la mode favorise beaucoup la forme Cabrio¬
let, qiü s'abaisse agreablement en avant et que des brides appli-
quent contre les joues. Le genre de garniture qui convient ä cc
dernier modele se resume en un bouquet de fleurs ou une toufl'e
de plumes, — Tun et l'autre de petiles proportions, — que l'on
pose au sommet de la calotte. De ce point descendent les menton-
nieres, qui complelent le chapeau. On voit quo l'exe'cutlon n'en
est pas difficile.

La mignonne capote conserve egalement son rölc de favoritc; la
garniture simple est ce qui lui convient le nüeux. — Nous ouvrons
ici une paventhese, pour faire observer quo cette simplicite est
precise'ment ce qui dislingue, un peu en toutes choscs, ce qu'on
nomme le genre parisien. — Or, voici, ä propcs de capote, un
type tres-coquet, en paille grise argentee. Deux cordons coulisses,
1 un en satin violet bleute, l'autre en satin grenat, suivent le bord
interieur de la passe lout autour. Le devant du chapeau est garni
d'un largc noeud alsacien en satin de deux tons assortis, le bleu
formant la partie exterieure. Enfin, un caehe-peignc en ceriscs
de plusieurs tons de rougc, avec melange de pensees sauvages,
complele rorneinentation.

Les progres que nous avons pu coustater pendant un certain
temps dans le domaine de la lingeuie paraissenl maintenant subir
un temps d'arrct. Tout se fait, tout se porte, parmi les formes
rcbattues si souvcnt deerites par nous, mais on ne ciee plus ricn.
Pour le moment, c'est la ruche plisspe qui empörte la generalite
des suffrages; c'est un element si commode! On en garnil l'jnte-
rieur de toutes ses robes; et puis, au moyen de la ruche, on ouvre
ä volonte son corsage, parce qu'on pcut la coudre plus ou moins
bas, avantage que ne presenle pas le col ordinaire. Mais, avec
tout ccla, nous gälonsle goüt encore une fois, et, comme de veri-
tables moutons de Panurge, nous suivons l'exemple des autres.
Eutin, il faut bien l'avouer, ce sonl les magasins de nouveautes
qui nous entrainent ainsi; on y vend les ruches ä si bon marche,
qu'il y a \raiment eeonomie ä les acheter.

En dehors de la ruche, c'est le pierrot de linon plisse, ou le
col rabattu en deux parties et empese qu'on recherche le plus
avec le costume ordinaire.

Nous devons, toutefois, coustater la mode, tres-accredite'e ä
Paris, du flchu proprement dit, soit en lulle ou linon blaue, soit
en dentelle noire. La forme la plus recherchee consiste en un
petit chäle ä pointe arrondie par derriere, et ä pans pointus qu'on
noue agreablement sur le devant du corsage. Le fichu de filet est
un autre genre de nouveaute, et qui soit de la lingerie, quoi-
qu'il en oecupe la place. Ce modele se porte en blanc aussi bien
qu'en noir, et la frange muguet qui l'enloure le rend on ne peut
plus seduisant.

Mary d'Auberville.

Descrlption des gravures dans le (exte.

P. N° 428.

Haeit (i bains de meb ».— Co vetement eu tricotde laine beige forme äla
fois un corsage saus manches, qui se boutonne devant, et deux paus que
Ton noue sur le jupon. Un largo col rabattu, dont les bords sont garnis de
franges boules, descend sur lc milieu devant, sousforme de revers; un flot
de ruban de meine ton ferme le bautet le bas de cette partie du vetement.

D'autres revers ornent les cötes de l'habit et servent au besoin de poche-
leurs bords, ainsi que ceux des paus, sont entoures de franges. — Costume
de foulard beige de deux tons, comprenant un jupon et une polonaise. Le
jupon ä traine est garni, sur le devant, d'un vohnt plisse dont les plis pre-
sentent les deux couleurs alternees. Par derriere, la traine rajoutee est loute
ptissee et rayce, apres cbaque groupe de quatre plis, d'une bände plisseeen
foulard fonec. La polonnise est garnie de pelits biais et d'un volant plisse.
Manches duchesse, entources de Volants plisses. — Lingerie ouve.rtc, en
linon blanc plisse. — Chapeau en paillassou, genre Gainsborough, entoure
d'une plume amazone de ton assorti a la paille. — Prix du palron epingle
de l'habit : 3 francs; patron du costume entier : 5 francs.

G. N° 912.

Toileties de PROMENADE ou de visiiE. — 1. Costume de Casimir mastic
et faille de meine ton. — Forme princesse, avec plastron de faille plissec
sur le devant; le dos est a, basque, le jupon inonte derriere ä plis plats,
puis drape sur la fenle. L'ainpleur du jupon se Irouve resserree, un peu au-
dessous, par un large noeud de ruban. Les bords inferieurs soiit denteles
et reposent sur un volant de faille ptissee. Le col rabattu forme des revers
qui encadrent le baut du plastron et se ferment par un noeud. La manclie
est ornee d'un parement ouvert sur la couture du coude, oü il est retenu
par un noeud. — Chapeau de paille de riz, garni d'une plume vieil or,
dont le pied est fixe par une boucle doree. — Prix du patron epingle :
5 francs.

2. Costume court en tissu pointille jardiniere (c'est-a-dire de toutes
couleurs), avec garnitures de faille bleu marine. — .lupon ras-terre entoure
de deux volanls plisses; un deutele forme par un ruban bleu repose surle
plisse. Tablier et tunique drapes dessus; tons les bords garnis de biais
de faille semblable, ainsi que les cötes. Le milieu du tablier est drape, ä
deux reprises differentes, par des bouclettes de ruban. — Corsage ä
basques, avec plastron de faille ferme par des boutons de meine nature.
Un plisse de faille encadre le tout et fait le tour du cou. Garniture sem¬
blable au bas de la manclie, avec bracelet de ruban noue dessus. — Cha¬
peau de paille noire; le fond recouvert de plumes de coq bleues, et leeöle
garni d'un piquet de roses the. Brides de satin bleu. — Prix du patron
epingle : 5 francs.

G. N° 932.

Toilettes de cAJiPAosE et villes d'eaux. — 1. Costume de zepliir Was
et blanc quadrille. — Jupon court, entoure d'un volant fronce que borde
uue bände lilas uni dentelce. Des draperies lavandiere ornent tout le de¬
vant de la jupe; elles sc terminent derriere sous une largeur monlee ä la
ceinture et drapee en pouffs. Bandes de zephir lilas uni surtousles bords.
— Corsage ä longues basques, raye de bandes lilas devant et derriere;
bordure en pareil et ceinture de meine ton. Double parement de zephir
quadrille et uni au bas des manches. — Lingerie plissee. — Chapeau de
paille brune, ä large passe relevec sur le cöte devant, avec garniture de
ruban lilas et touffe de plumes de meine ton. — Prix du patron epingle:
5 francs.

2. Costume Pettt-Duc en Casimir de nuance « coclicr ». Jupon a courte
traine, entoure d'un volant que garnit une bände de faille plusieurs fois
piquee. — Tunique tres-longue, bordee d'une bände de faille semblable a
la precedente. Le le de derriere est encadre de meme. — Corsage ä bas¬
ques, avec gilet de faille tout plisse et ferme par uue ligne de boutons
boules dores. Poches sur les cötes, garnies de faille et de boutons dores.
Parement au bas des manches avec garniture semblable. — Lingerie. plate.
— Chapeau rond, en paille noire; la passe doublec de velours, le dessus
garni de plumes noires. — Prix du patron epingle : 5 francs.

Dcscription de la gravure coloriec N° 1530.

Toilettes Jockey-Club. — 1. Costume de mousscline de laine blanche
et faille bleue. — Forme princesse, ornee sur le milieu devant d'une bände
plastron en faille, encadree de dentelle Pompadour en lil et brodee de soie
bleue et rose. Un rouleaute de faille cache le pied de la dentelle, et le tout
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/ j tourl ie derriere, decoupant le buste comme lo ferait un paletot. Gette
»arniturt redescend de l'epaule sur le dos, oü eile forme un carre. Meme
disuosition de dentelle dans le haut du cou avec cravate de ruban nouee en
Hot devant. Un autre flot remplit le milieu du carre. La couture du milieu
du dos s'ouvre au bas du buste pour laisser passer un long soufflet de faille
„löste, dont le commencement est marque par im nceud de ruban; puis
la moitie de la longueur est resserree vers le bas par un chou de ruban.
Des poches en faille, terminees par une dentelle Pompadour, ornent les
cötes. Le bas du devant est entoure de deux volants plisses, l'un en faille,
l'autre en mousseline de laine, et la tote en est indiquee par un volant de
dentelle et une ruche de ruban; l'un et l'autre redescendent sur les cötes
derriere de facon a encadrer les volants. Les manches plates sont deux fois
rarnies de dentelle et de ruban bleu, termines par des flots. — Chapeau
de paille, ä passe cabriolet devant et relevee derriere. Piquetd'oeillets roses
nielanges de ruban bleu sur le devant du chapeau, et groupe pareil pose
en cacbe-peigne derriere. — Prix du patron epingle : 5 francs.

2. Costume de foulard Was et crepon laine et soie cliine gris a quadrille
r(Hio-e . _ Jupon de foulard, entoure d'un volant plisse. — Longue polo-
naise princesse; le devant est garni d'un plastron de crepon qui se conti-
nuesous forme de bandeetse prolonge enbiais presque jusqu'aubasdu cöte\
Boutons de nacre et boutonnieres en ganse blanche sur les bords du plas-
Iron et de la bände. Le devant du \etement est termine par une frange de
soieassortie aux differentes teintes de la rohe. Le bas de la polonaise se
lermine derriere par une large bände de crepon et un plisse de foulard.
Cette partie est resserree par une coulisse et le tout est retenu sous des flots
de rubans. Poche de crepon sur le cöt6, avec boutons et boutonnieres. La
manche est entouree d'un paremeut de crepon, dont les bords sont relies
par des lacets blaues. — Lingerie elegante en dentelle. — Chapeau de
paille de Hz blanche ; une gazo blanche est legerement drapee tout autour.
Bonqnet de roses sur le cöte. — Prix du patron epingle : 5 francs.

Uescription de la gravure coloriee n° 1531 T).

Substitute ä la gravure coloriee n° 1530 pour Celles de nos
abonnees qui en ont fait la demande.

1. Chapeau dejeune Alle. — La forme est en tulle blaue et complete-
mont recouverle de bouclettes de ruban bleu ; quelques-unes de ces bou-
clettes retombent en cacbe-peigne derriere. Bindeau de myosotis devant,
et brides de ruban etroit nouees de cöte en un Bot.

2. Chapeau Insulaire. — Forme «marin» en paille doree, garnie de
deux plumes Manches (facon amazone), qui se deroulent au-dessous du cha¬
peau derriere; une boucle d'argent reunit les deux plumes et en dissimu-
lent le pied. ßandeau de myosotis sous la passe.

Hm*

Description de la flgnrine coloriee /.. n" 196.

Annexe speciale aux editions n 03 3 et 4.

Toilette de ceremo.nie. — Robe princessse en faille gris argent et gris
fonce. Le milieu du dos est en faille foncee et forme, ä partir de la taille,
un pH Watteau qui constitue la traine. Le devant est en gris pale, et
forme comme une polonaise sur un faux jupon, de ton fonce, qui se reunit
a la traine. Un gilet fonce est ajoute sur le milieu des devanls; il est coupe
en rarre dans le haut et garni d'un coquille de plisses, dont les tons sont
»Hernes. Une broderie decoupee dissimuie les coutures du gilet, puis des
cend eu lignes droites jusqu'au bas. Noeuds de ruban sur le milieu du ta¬
uber, dont le bord inferieur est orne de broderie decoupee et de franges ä
liouppetles. Deux echarpes de faille gris fonce sont drapees sur les cötes du
devant ä partir de la broderie du gilet; les bords en sont ornes comme le
feste. Postillon de bouclettes de ruban au bas du dos. Les manches sont
oraees de broderie et de plisses. — Lingerie de crepe lisse. — Capote de
paille de riz, couleur sei gris; bandeau bouillonne, en velours grenat, sous
la passe. Plumes et brides de satin sei gris. — Prix du patron epingle :
8 francs.

CHRONIQUE MONDAINE

Paris s'est donne a lui-möme, le dimanche 30 juin, une feie
qui a realise les feerics des Mille et wie Nuits et dopasse —
c'est le Sport lui-meme qui le constate — lout ce qu'on avait pu
voir depuis longtemps en ce genre.

Cette ville enliere, pavoisee, enguirlandee, illuminee jusque
dans ses moindres rues et ä ses plus petites fenetres; ces places
publiques, ces Squares Iransformes en autant de saH.es de bal oü
l'on dansait toute la nuit; ce bois de Boulogne, avec ses arbres
pleins de lanternes rouges, ses lacs embrases, ses l'eux d'artifice,
formaient un speetacle unique et que la plume est impuissante a
rendre. Au milieu de tout cela une foule joyeuse, riante, mais
(notez le point, qui est caraeterislique) reslant courloise et sa-
chant garder la raesure; des bandes de jeunes gens tenant des
lanternes de couleur au bout d'un bäton, ä la mode de Canton;
les femmes, les hommes pares de bouquets tricolores; une liesse
generale entrainant tout le monde, les plus hautes individualites
sociales melees aux travailleurs les plusbumbles; de la musique,
des chants, la Marseillaise, panachant Madame Lenglame, que
sais-je encore? La memoire se perd ä vouloir reproduire ce
tableau.

II ne rentre pas dans le cadre de ce courrier de raconter en
detail une fete qui a enfievre pendant quarante-huit heures la
capitale de la France, mais il n'etait pas possible d'en taire l'effet
imposant et d'en passer sous silence le succes prodigieux. De telles
journees comptent dansla vie d'un peuple, et le 30 juin restera
une date inonbliable pour plus de trois millions de citoyens.

Les etrangers n'etaient pas moins empresses a parliciper ä la
gaiete qui animait la grande ville et ä jouir du speetacle qui leur
etait oO'ert. « J'ai vu bien des fetes, nous disait un ambassadeur
yieilli sous le harnais, bien des rejouissances publiques : je n'ai
jamais vu une entente pareille, un peuple sachant si bien se faire
honneur de sa felicile. »

II y aurait eu une curieuse elude de nationalitcs comparees ä
faire avec la vue des etrangers courant, ce jonr-lä, les rues de
Paris et l'analyse des impressions qu'elles leur suscilaient. L'Es-
pagnol allait, venait, folätrait, se couvrait de lleurs tricolores;
l'Italien chantait, cherchant un coin oü pouvoir regarder sans se
donner de peine; l'Allemand sc faufilait dans les bals et valsait
infaligable ; l'Anglais calme, silencieux, admirait en dedans; le
Russe poussait des exclamalions et declarait que Paris etait la
premiere ville du monde. C'etait partout un concours ai'dent de
curiosites, un concert d'eloges envers Paris, son faste et son
goüt.

Les plus grandes dames, dtidaignant l'abri de leurs balcons,
saisies de la conlagion de la foule, venaient se meler aux pas-
sants, et nous avons vu deux princesses de maison souveraine, au
bras de leur mari, contempler, ä cinq heures, le bal des dames
de la Halle, dans la halle au beurre.

Tout le monde est egal devant la curiosil< ! , encore plus que
devant la loi.

Celle feie du 30 juin laisse dans la penombre les soirecs parli-
culieres de la senwine. Quand la rue se livre ade telles illumi-
nations, h^s luslres des salons paraissent bien päles. Le monde,
d'ailleuis, — assombri tout ä eoup par la mort de la jeune reine
d'Espagne, — est au de'clin de ses fetes et nc manifeste plus
guere son hospitalile que par des diners d'adieu. II y en a eu
de forts beaux, la semaine derniere, chez la baronne de Roths¬
child, cbez la comtesse de Caraman, chez le docteur de Beauvais.
La, le dinera ete suivi d'un merveilleux concert.

Bachaumont.
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GHAPEAUX D'ETE ET LINGERIE ELEGANTE (P. N° 423-424, G. N° 900-925).

1. Chapeau rond pour jeune Alle. —
Ce modele est en paille ronde tressee ä
jour. Le fond est assez haut, la passe
largc et relevee d'un seul cöte, oü eile
est garnie d'une rose entouree dejeunes
feuilles d'un vert tres-clair. Un ruban
de velours noir entoure la calotte; il est
recouvert d'une passementerie de paille
ä jour. Aigrette de plumes ou pouff
de gaze sur le cöte.

2. Chapeau de paille beige entoure
d'une double frange d'herbe coupee.
Piquet de feuillage varie, avec boutons
de coquelicot sur le haut de la passe.
Un ruban vert, de tonassorti ä la frange
avec enversrouge, part dumilieu memo
de la calotte pour former des boucles
plates; il traverse ensuite des anneaux
d'or disposes au bas de la calotte et va
constituer les brides. — Modele de
M mo A. Seguin (1, rue des Colonues).

3. Chapeau de paille anglaise. Fond
assez eleve, passe, diademe et bavolet
rabaltu. Frange de pluinesvieilor, lermi-
neespardes plaques brillantes de meme
ton, tout autour du chapeau. Ruban de
satin vieil or et bleu ciel sur la passe;
une torsade de meine ruban court sur le
bavolet. Brides de ruban pareil. Plumes
bleues, parsemees de vieil or, sur le
sommet. — Modele de M rae A. Seguin.

4. Collerette ä plastron, en guipure
francaise, se composant d'une ruche et

lours noir sur le sommet, composä de
pans üottants ä pointes dentelees et sur
lcsquelles courent des abeilles dorees.

7. Col detoile pour robe ouverte en
cbäle. Les bords, tout decoupes, sont
piques et garnis d'une dentelle. Le bas
du col est resserre par un noeud de
petits rubans.

8. Haut de chemise de jour, entoure
de medaillons de valenciennes, avec
dentelle et entre-deux sur les bords de
ceux-ci. Cette derniere garniture forme
la gorgerette et termine le bas des
manches.

MODES DU JOUR

Le mouvement habituel des migra-
tions aux eaux ou aux champs ne s'est
pas encore bien prononce, en depitdu
mois de juillet que nous traversons, et
Paris mondain est charmant dans la
variete et l'ensemble de son aspect.
C'est la saison des jolies femmes. En
depit de Celles qui partent, il en reste
toujours. Les toilettes sont d'une frai-
cheur exquise ; les gazes, les soieries
les plus affriolantes rejouissent les re-
gards. II regne en ce moment uiieinde-

2. Chapeau de paille beige.

1. Chapeau rond pour jeune fille

d'un volant rabaltu qui
fönt le tour du cou. Un
velours etroit separe les
deux rangs et se ter¬
mine par un noeud pla¬
ce au centre d'un chou
de dentelle. De ce chou
retombe un plastron de
dentelle mobile et qui
peut reposer ä volonte
sur le corsage de robe.
II est fait d'un medail-
lon de dentelle, autour
duquel court un volant
de meme sorte.

5. Parure de den¬
telle pour robe decol-
letee en carre. Cette
parure forme ä la fois
un col rabattu, un en-
cadrement et une bar-
be. Un volant de den¬
telle hasse en suit les
bords interieurs et ex-
terieurs.

6. Chapeau de cam- 3. Chapeau de paille anglaise.

pagne pour jeune fille. — Ce gracieux modele est en paille et de forme pendance, une individualisation dans les modes, qui a bien son meri .
cloche. La passe est entouree d'une broderie en relief, executee en laine Tout s'aeeepte, les femmes se mettent a leur guise; c'est un singuher p e-
de couleur et representant une guirlande de fleurs jardiniere. Flot de ve- | mele de traines, de robes ecourtees et drapees, de jupes fastueuses e te
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tailles amincies ä l'ctat de guepe ou d'abeille.
Une des resurrections heureuses de la mode,

cet cte , est celle du mantelet, soit en forme
d'echarpe, soit en forme de petit chäle arrondi,
mais en tout cas tres-degagc. Comme garniture,
le mantelet emploie les ruches de dcntelles, les
efflles espagnols, les brodcries, les bordures
de. plumes. On cn fait de ravissants en crepe

ä. COLLERETTE A PLASTRON

de Chine blanc ou de couleur
tendre, que l'on borde de plume
ou que l'on garnit de dentelle's.
Quelques notorietes de l'elegance,
telles que Mme de La Rochefou¬
cauld, lady Dudley, la duchesse
de Hamilton, ont innove le man¬
telet en taffetas soutache et garni
(l'effiles, qui est d'une coquetterie
tres-recherchee.La mode est d'a-
voir le mantelet de memo nuance
que la robe, mais d'un ton plus
fonce.

Nous sommes en plein dans la
saison des chapeaux de paille;
mais, de meine qu'il y a fagot et
fagot, il y a paille et paille. Vous
avez des pailles pour la toilette du

5. Parüre de dentelle.

6. Ciiapeau de campagne pour jeune fille.

matin, pailles souples et lis-
sees qui nous viennent de
l'Angleterre et de l'Alsace, ou
bien quefques pailles de fan-
taisie, melangees de paille d'I-
talie assez commune, de crin
ou de bois.

La fine paille d'ltalie et de
Belgique, la paille de riz, ne
peuvent pas se democratiser
sans perdre de leur elegance.
Le chapeau de crin est aussi
et tres-legitimement en fa-
veur; mais il ne Supporte pas
la mediocrite ; car, pour etrc
joli, il laut qu'il ait la trans-
parence et la nuance de la
nacre de perle.

.~~~«~ Nous avons dejä parle
du genre de toilette auqucl
on a attribue le titre de « cos-
tume d'Exposition », et nous

7 GOL DE TOILE,

L'etoffe est un beau tissu gris tres-solide,
orne de galons etroits en vieil argent, lesquels
sont disposes avec une sobriete de fort bon
gout. Ce costume est court : la femme qui
le porte n'est donc pas aslreinte ä le tenir
constamment releve, ce qui est ä la fois une
fatigue et un ennui. Le jupon de dessous est
en foulard gris et garni d'un tout petit plisse.
Les bas eux-memes sont en soie grise; le
pied est renferme dans une bottine de che-
yreau gris un peu forte. Le chapeau, en paille
grise, est orne d'une guirlande de fleurs en
vieil argent; des brides grises, rayees d'ar-
gent, l'accompagnent. La lingerie est cn toile,
avec ourlet ä jour. Les gints et l'ombrelle
sont gris.

Ce costume est d'une grande distinction,
au inilieu des toilettes multicolores apportees
pur un certain nombre d'etrangeres. 11 a, en

8. Haut de chemise de jour.

1avons recommandecomme convenant de tout point ä la femme qui sait
et qui veut s'habiller selon les circonstances. Voici, dans cet ordre d'ide'es,
ui\ modele dont nous croyons devoir rcproduire la description :

outre, l'avantage de ne se faner ni ne se fripper. Oa se trouve aussi frai-
chement habillee en sortant de ['Exposition qu'en j entrant.

J-. S.
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PLANCHE G. N° 912. — DESCRIPTION, PAGE 326-

TOILETTES DE PROMENADE OU DE VISITE (dessin de M. H. JANETj

Modeies des.grands magasins de la °aix (nie du Quatre-Septembre",23),
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PLANCHE G. N° 93?. — DESCRI PTION, PAGE 326

TOILETTES DE GAMPAGNE ET VILLE D'EAUX (»essin de M. O TOFANI'
Modeies de M1113Pointude (nie des Jeüneurs, 43)
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CHIFFON
(conti;. ---- SUITE.)

Rien ne saurait exprimer la surprise et la frayeur de tous les
assistants. Le president de l'Academie des sciences fut si trouble
de cet incident qu'il referma son canif avec precipitation et se
blessa legerement l'index de la main gauche. Les autres recule-
rent de trois pas. Le jardinier scul se mit ä rire et dit :

— Majeste, il y a quelqu'un lä-dedans. Faut-il ouvrir?
Mais avant que le rol fdt revenu de sa surprise, la voix se flt

entendre de nouveau, et dit :
—■ Ne touchez pas J'ouvrirai bien toute seule.
En meme temps, on vit sortir de l'oulre la pointe d'une paire

de ciseaux; puis une petite main un peu rouge, mais jolie et bien
faite, sortit ä son tour tenant les ciseaux par la poignee; puis l'ou-
verture s'agrandit encore, et laissa voir une tete de jeune et assez
jolie Alle, pleine de finesse et de vivacite. Enfin, l'outre etant
fendue d'un bout ä l'autre, la jeune fille'tout entiere se leva, et
dit en faisant la reverence :

— Bonjour, messieurs etmesdames, je vous remercie beaucoup.
Sans vous, j'allais me noyer.

— Que faisais-tu lä? demanda le roi. Car enfin ce n'est pas
pour te faire prendre un bain qu'on t'a jetee dans la riviere.

— Et, dit le grand-juge en prenant son lorgnon pour examiner
la jeune fille, ce n'est pas bon signe quand on se fait jeter ä l'eau
comme une troupe de petits chats; car enfin la justice, Dieu
merci! est assez bien administree dans le royaumc.

— Ca, c'est les juges qui le disent, repondit la jeune fille d'un
air innocent et na'if.

Le grand-juge fronga le sourcil, et se tournant vers le roi :
— Sire, dit-il, permettez-moi de diriger l'enquete en votre

presence.
— Bien volontiers, repliqua le roi; mais je me sens dejä fati-

gue. Montons sur la terrasse. On cause mieux quand on est assis.
Viens avec nous, petite.

Tout le monde obeit. Le roi s'assit sur le divan en se croisant
les jambes. Le grand-juge s'assit sur un fauteuil. Les courtisans
prirent des chaises, et la jeune fille seule resta debout.

— Comment t'appelles-tu ? demanda le grand-juge.
— Chiffon. Et vous, monsieur?
— Tu es bien hardie d'oser m'interroger? dit le grand-juge

irrite. Sais-tu bien k qui tu parles?
— Ma foi, non, repliqua la jeune fille sans se troubler. C'est

pour le savoir que je vous le demande.
— Elle a raison, dit le roi... Eh bien, Chiffon, celui que tu vois

lä, et qui t'interroge en roulant de gros yeux pour te faire peur,
c'est le grand-juge. Moi, je suis le roi. Celui-ci, c'est Tournapoint,
celui qui est toujours de mon avis et qui bassine mon lit tous les
soirs. Ce grand, ä cöte, c'est le grand-ecuyer, celui qui est charge
d'acheter mes chevaux et de leur donner l'avoine. Cet autie, ce¬
lui qui voulait te dissequer, c'est le plus grand savant de mon
royaume. Ces dames bien habillees que tu vois sont les dames
d'honneur de la reine douairiere... Lä, maintenanl, reponds aux
questions de monsieur le grand-juge.

— Avec plaisir, Majeste, repliqua Chiffon. Vous, du moins, il y
a plaisir ä vous entendre parier. Mais monsieur le grand-juge...

Celui-ci l'interrompit en disant d'un ton severe :
— Quel äge as-tu, Chiffon ?
— Dix-huit ans, monsieur le grand-juge.
— De quel pays es-tu ?
— De la montagne des Ours, ä six lieues d'ici.
— Qu'est-ce que ce pays-lä ? demanda le roi etonne.

— C'est le mien, dit Chiffon. C'est la grande montagne qu'on
voit d'ici, sur le bord de la riviere.

— Qu'est-ce que fonttes parents?
— Mon pere et ma mere sont morts, dit Chiffon. Je vis seule

avec mon grand-pere.
— Et comment s'appelle ton grand-pere ?
— Tapedru, monsieur le grand-juge.
Ici le roi se mit ä rire.
— Vous avez de jolis noms dans votre famille, dit-il. Toi, Chif¬

fon. Ton grand-pere, Tapedru. Qu'est-ce qu'il fait, le vieux? de
quoi vit—il?

— 11 chasse, il peche, il seme des pommes de lerre, du Me, il
plante despommiers, il fait du cidre, il rend Service ä ses voisins,
il les empeche de se battre, il leur donne de bons conseils, il leur
donno ä manger et ä boire quand ils sont pauvres et malheu-
reux.

— Et toi?
— Moi? Je fais le menage, la soupe. Je couds ses habits et les

miens ; j'arrose le jardin, je plante la salade et les choux ; quand
j'ai du temps, je peche ä la ligne, je soigne mes abeilles ou je vais
me promener dans la montagne avec Coco.

— C'est ton petit frere, Coco ?
— Petit, si l'on veut. Debout, il est plus grand que moi, et

deux fois plus gros. Mais ce n'est pas mon frere, c'est mon ami.
— Enfin, c'est quelqu'un de la famille?
— A peu pres.
— Quel äge a-t-il ?
— Six ans.
— Six ans, et dejä si gros! Est-iljoli au moins?
— Tout ä fait joli, dit Chiffon. II a les yeux noirs, les oreilles

noires, le museau noir, tout le corps noir, mais brillant etlustre,
et, quand il veut parier, il grogne.

— Mais c'est un ours, cela, dit le roi.
— Certainement Coco est un ours, mais il ne faut pas le me-

priser pour ga... Coco n'est pas endurant; il a de l'amour-propre;
il se fächerait.

— Tu n'as pas peur de lui? demanda le roi.
— Peur de Coco ! dit Chiffon en riant. Pourquoi faire? Pauvre

Coco ! II se ferait tuer pour moi. C'est lui qui me garde quand
mon grand-pere est ä la chasse. II va chercher l'eau ä la riviere.
II monte sur les arbres pour les secouer et faire tomber les
pommes, les poires et les prunes. C'est lui qui traine la brouette
au jardin et qui ratijse les allees. II n'a qu'un defaut.

— Lequel?
— 11 est friand. II aime trop le miel et les fraises. C'est meme

sa friandise qui nous a mis en relations. II y a cinq ans, je me
promenais toute seule dans la foret en cueillant des fraises dans
mon panier II faisait tres-chaud. J'etais fatiguee. Je me couche ä
l'ombre et je m'endors. Au bout d'un quart d'heure, une mouche
se pose sur ma main et me pique. Je m'eveille, et je voisun petit
ourson de quatre ou cinq mois tout au plus qui plongeait douce-
ment sa patte dans mon panier et qui mangcait mes fraises une ä
une, assis sur ses deux pattes de derriere. Qu'est-ce que vous
auriez fait ä ma place?

— Je ne sais pas, dit le roi. J'aurais couru au palais pour cher¬
cher mon sabre. Et toi, Tournapoint?

— Moi? sire, j'aurais suivi sans hesiter l'exemple de Votre
Majeste.

— C'etait la seule chose qu'on put faire, s'ecrierent ä la fois
tous les courtisans.

— Moi, dit le grand-ecuyer, comme j'ai toujours mon sabre
au cöte, je l'aurais tire et j'en aurais fendu la tete de l'ourson.

— Oh! bien, moi, je ne suis pas si brave, dit Chiffon. Je n ai
pas de sabre, d'abord; et, de plus, si j'en avais eu, je n'aurais
pas voulu faire de mala qui que ce soit. Je regardai Coco, — car
c'etait lui, — et Coco me regarda; il me fit signe des yeux que
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m es fraises etaient bonnes. Je lui dis: — «Coco, ce n'est pas bien.
Tu manges ma part. Si tu continues, on dira que tu es mal eleve,
comme tous ceux de ta race. » II baissa les yeux, et remit dans
le panier une belle fraise qu'il avait prise et qu'il allait manger.
Je vis qu'il avait des remords. Cela me fit plaisir. II etait gour-
niand c'est vrai, maisnonincorrigible. On pouvait en faire quel-
que chose.

Nous restämes pendant un moment sans rien dire, lui tout
honteux de s'etre Iaissc prendrc en faute, et moi ne sachant que
faire de lui. Je n'osais pas l'emmener avec moi, de peur d'attirer
sur mes pas son pere et sa mere qui pouvaient etre dans le voisi-
nagc. J'ai su plus tard qu'ils avaient ete tues tous deux par des
chasseurs le mois precedent. Au milieu de ces reflexions, Coco se
leve grimpe sur un pommier qui etait pres de lä, s'avance de
branche en branche avec precaution, cueille delicatemerrt avec
sa patte les deux plus belies pommes de reinette, descend, vient
ä moi d'un air modeste, m'offre la plus grosse des deux, et en-
tame l'autre avec ses dents. Moi, voyant ca, je lui dis : « Coco,
c'est tres-bien, ce que vous venez de faire lä. Un grand cceur doit
savoir reparer ses torts, et vous les reparez parfaitement. Mais si
le proprietaire du pommier vous avait vu cueillir ses pommes,
vous auriez passe pour un voleur et pour un goinfre. Prenez-y
garde ä l'avenir. » Coco balanga sa tele de droite ä gauche et de
gauche ä droite en se dandinant sur son derriere. C'etait pour
indiquer qu'il se moquait du proprietaire. Que voulez-vous? Coco
n'est pas parfait. Puis il prit le panier entre ses pattes de devant,
et me suivit jusqu'ä la maison. Mon grand-pere ne voulait pas
d'abord le garder; mais Coco, qui n'est pas bete, sut le caresser,
le flatter et se coucher ä ses pieds si tendrenient, que mon grand-
pere l'a garde.

— Or ca, dit le grand-j-uge, est-ce qu'on ne va pas bientöt re-
prendre l'enquete et proce'der ä Tinterrogatoire?

— Comme il vous plaira, monsieur, repliqua Chiffon, mais
depechez-vous. Mon grand-pere doit etre bien inquiet. II est
partice matin pour la chasse. II sera bien etonne de sc trouver
seul ä souper; je suis süre qu'il passera toute la nuit ä me, cher-
cher dans la foret.

— N'est-ce que cela ? dit le roi. Je vais envoyer un homme a
cheval pour l'avertir que tu es ici en sürete.

— Vous feriez mieux, dit Chiffon, de me donner le cheval
sans rhomme. En deux heures, je serai au pied de la montagne
aux Ours.

— Avant tout, dit le roi, je veux savoir ton histoire, et pour-
quoi sous mon regne, ä six lieues de ma eapitale, on jette les
jolies filles dansla riviere. Apres, je terenverrai, sousescorte. En
attendant, et pour te faire prendre patience, je vais envoyer un
aide de camp ä ton grand-pere.

Ce qui fut fait sur-le-champ. L'aide de camp parlit au triple
galop.

Chiffon, voyant que le roi paraissait si bien dispose ä la servir
et si curieux de l'entendre, fit la re'verence et dit :

— Puisqu'il en est ainsi, Majeste, je n'ai rien ä vous refuser, et
je vous raconterai de fil en aiguille tout ce qui m'est arrive de-
puis ce matin.

J'etais restee seule avec Coco, et je me baignais les pieds dans
la riviere, au bas de la montagne, tout en tressant un chapeau de
paille pour mon grand-pere, lorsque Coco, pris d'une idee subite,
m'a plantee lä pour aller sepromenerde son cöte. Cela lui arrive
souvent. Coco est philosophe etgourmand. Comme gourmand, il
atoujours envie de manger ou de boire. Comme philosophe, il
aime ä rever en silence dans la solitude.

— Peste! interrompit le grand-juge, vous avez la langue bien
pendue, mademoiselle Chiffon. Bioer dans la solitude!,.. Vous
devez avoir recu une fameuse education!

— Tout ce que je sais, dit Chiffon, c'est mon grand-pere qui
me l'a appris.

— Etil sait beaucoup de choses, ton grand-pere? demanda le
roi.

— II sait tout ce qu'il faut savoir, repliqua gravemcnt Chiffon.
Mais si vous m'interrompez toujours, vous ne saurez pas mon his¬
toire, et jene pourrai pas m'en aller avant dcmain matin...

Coco, donc, etait parti. Tout ä coup, quinze ä vingt hommes ä
cheval, des chasseurs, je crois, sont arrives au galop dans la
prairie, ont attache leurs chevaux ä des arbres, et, sans me voir,
se sont diriges de mon cöte. Moi, en apercevant ces hommes et
leurs chiens, j'ai eu peur et je me suis eachee derriere un rocher
qui etait sur le bord de l'eau...

Les chasseurs se sont assis sur l'herbe. Deux ou trois domes-
tiques ont apporte des pate's, des canards rötis, des poulets froids,
des jambcns, et quarante ou cinquante bouteilles de vin; puis on
s'est mis ä manger, ä boire, ä rire et ä chanter des chansons.
Enfin Tun d'eux a dit en levant son verie :

— Je bois, prince, ä la sante de votre future Majeste !
A ce moment Chiffon s'arreta. Le grand-juge venait de lui

faire, en clignant les yeux, signe de se taire.

VI

— Eh bien, dit le roi, qu'est-ce qui t'arrete?
— Moi! rien, repondit Chiffon, sinon qu'il est tard et que je

voudrais bien m'en aller.
—■ Chiffon, tu n'es pas franche. II y aquelque chose que tu ne

veux pas me dire.
Le grand-juge prit alors la parole :
— Majeste, si vous voulez, je continuerai seul cet interroga-

toire. On devrait, en attendant, mettre cettejeune Tille au secret.
J'entrevois des complots odieux, oü les personnes les plus augustes
peuvent Stre compromises. II est hon de prendre des precautions...
Ce sont des affaires d'Etat.

— Crois-tu?dit le roi ehranle.
— Sire, j'en suis sur, continua le grand-juge. Ce serait une

grave imprudence de continuer cet interrogatoire au grand jour.
Je vais faire enfermer Chiffon en lieu de sürete, et demain matin
je vous enrendrai bon compte.

—■ M'enfermer! moi! s'ccria Chiffon, etonnee. Quel mal ai-je
fait?

— Tu le sauras demain, repondit le grand-juge.
Et dejä il faisait signe ä deux gardes du corps places en senti-

nelle au bas de la terrasse d'emmener la jeune fille; mais eile
se degagea brusquement et, s'avancant vers le roi, lui dit :

— Tant pis! puisqu'on me pousse ä bout je vais tout raconter.
— Nous n'avons pas besoin detes recits, cria le grand-juge pour

couvrir sa voix.
— Voyons, laissc-la parier, dit le roi. Chiffon, que veux-tu

dire?
— Majeste, faites d'abord taire ce vieux qui veut me mettre en

prison. Pourlereste, voici... Apres que Tun des chasseurs aeubu,
comme je vous Tai dit, un autre, celui ä qui Ton buvait et qu'on
traitaitde future Majeste, a fait un long discours. II araconte qu'il
etait Is veritable heritier du tröne, que votre pere avait fait couper
la tete au sien; mais qu'en rentrant au palais il allait vous poi-
gnarder, se faire roi ä votre place, et qu'il tenait une proclamation
toute prete pour avertir le peuple qu'il etait dispose ä faire son
bonheur; que le premier ministre, la reine douairiere et d'autres
encore etaient dans l'affaire.

— Diable! dit le roi. Mais c'est une conspiration, cela! Com-
ment s'appelle-t-il, celui qui voulait me poignarder?

— Massakran, je crois, dit Chiffon. C'est un jeune homme
grand, rouge de figurc, avec des cheveux roux, des yeux furieux
et une voix qui sonne comme la trompette.

— C'est bien cela, dit le roi. C'est le fils de la reine douai¬
riere.
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— Ah ! sire, dit le grand-juge, pouvez-vous, sur la foi de
Chiffon, nourrir contre le prince Massakran des soupcons si
oruels ?

— Enfin, reprit Chiffon, comme celui que vous appelez Mas¬
sakran venait de parier, un des domestiques m'a vue derriere le
rocher. Le prince m'a dit : « Petite miserable, pelite masque, tu
as toöt entendu, tu mourras! » J'ai repondu : « Helas! monsei-
gneur, je faisais tous mes efforts pour ne pas entendre. » II m'a
fait coudre dans le sac de cuir que vous avez vu, et m'a fait jeter
dans la riviere. Heureuseroent, car j'etouffais, on etait si presse
de me noyer, qu'on m'a laisse mes ciscaux, avec lesquels j'ai fait
une Ouvertüre dans le haut du sac, et j'ai pu respirer. Plus heu-
reusement encore, une loutre qui guettait le poisson m'a vue
flotter sur l'eau; eile m'a prise pour un animal noye, eile m'a
tiree sur le rivage oü M. le president de l'Academie voulait me
dissequer, oü M. le grand-juge veut me mettre en prison, oü je
n'ai enfin d'autre protection que celle de Votre Majeste.

— Et tu peux y compter, Chiffon, dit le roi en etendant son
sceplre. Par les mänes de mon bisa'ieul, qui fut le fondateur de
ma dynastie et le plus grand des princes, je te promets la vie et
la liberte!

A ces mots, le grand-juge se häta de sortir sans etre apercu,
et Chiffon fit une nouvelle reverence et voulut s'en aller.

— Oü vas-tu? demanda le roi. Est-ce que tu nous quittes
dejä?

— Sire, puisque je suis lihre.....
— Tu es libre; mais tu resteras pour souper avec nous.
Chiffon secoua la töte sans repondre.
— Voyons, continua le roi, je te ferai donner une belle rohe.
— Merci; la mienne me suffit.
— Elle n'est pas neuve pourtant.
— Est-ce qu'elle me va mal? demanda Chiffon avec in-

quietude.
— Tres-bien, au contraire, dit le roi. Tournapoint, comment

trouves-tu la robe de Chiffon?
— Ma foi, sire, repondit Tournapoint embarrasse, je suis de

l'avis de Votre Majeste.
— Tres-bien, Tournapoint. Tu ne scras jamais sedilieux...

Mais quel est mon avis, ä moi ?
— Sire, je l'attendais pour y conformer le mien,
Mais tant de docilite irrita le roi.
—■ Tournapoint, dit-il, tu m'entmies.
— Ah! sire! s'eeria le courtisan effraye.
— Tournapoint, tu n'es pas un homme, ni une femme, ni

une Alle, ni un garcon, ni un leopard; Tournapoint, tu n'es
qu'un echo.

— Ah! sire!
— Et une bete !
— Gräce, Majeste!
— Et encore, en disant que tu es une bete, je te flatte, Tour¬

napoint, et je fais tort aux betes veritables, car enfin le tigre sait
mordrc et sauter, le boeuf sait labourer, le einen sait ehasser, le
faueon sait \oler, le poisson sait nager; mais toi, tu ne sais rien
faire que repeter ce que je dis et mareher dans mon ombre.
Yoyons, une Ibis pour toutes, reponds franchement ä mes ques-
tions. Comment trouves-tu Ctiiffon?

Tournapoint garda un instant le silenec. II reflechissait. Dire
du bien de Chiffon, c'etait hasarder beaueoup, car eile ne parais-
sait pas bien en cour. Le prince Massakran l'avait dejä fait jeter ä
l'eau. Le grand-juge avait voulu la mettre en prison. La reine
douairiere allait venir, et certes, en apprenant qu'elle avait
raconte la conspiration du prince Massakran, ne lui ferait pas
gräce. Enfin, elle-meme n'avait ni parents ni amis dans le palais.
C'etait une petite paysane, assez jolic ä la verite, assez fine, assez
spirituelle, mais medioerement vetue et si mal gardee qu'on pou-
vait la jeter ä l'eau sans qu'elle füt defendue par personne.

Ayant donc fait toutes ces reflexions, Tournapoint jugea qu'il
n'etait pas necessaire de la menager beaueoup, et, se prosternant
avec respect devant le roi, il dit :

— Sire, je vois qu'on m'a calomnie pres de Votre Majeste
toujours auguste et souveraine. II est vrai que, dans les choses
qui concernent le Service de Votre Majeste, je ne connais qu'une
maxime : Entendre, c'est obeir; mais dans tout le reste, j'ai garde
mon franc parier, et je vais vous en donner des preuves si Votre
Majeste veut bien en faire l'experiencc. Daignez faire la question,
sire. Je ferai la reponse.

— Oh! oh! dit le roi etonne. Prends garde ä toi, Chiffon.
Tournapoint va te mettre en pieces.

— Je n'eeoute pas, repliqua Chiffon.
— Eh bien, dit le roi, puisque tu n'ecoutes pas, nous feions

comme si tu n'etais pas lä; nous dirons du mal de toi.
— Faites, dit Chiffon, mais faites vite, caril est lard. Et grand-

pere Tapedru doit ötre bien inquiet.
Alfred Assolla.nt.

(La suüe au prochain numero.)

LE PORTE-MONNAIE
(simple recit.)

Grand'mere estexempte de toute infirmite, eile a quatre-vingt-
treize ans, le teint frais, hon appetit, l'esprit vif encore etlecoeur
toujours jeune.

S'il fallait Ten croire, l'oreille deviendrait un peu dure et la
vue baisserait. « Je suis avcugle ! dit-ellc parfois,je suissourde! »
Ne vousy fiez pas : grand'mere entend. tout ce qu'elle veut en¬
tendre, eile voit tout... meme par-dessus ses lunetles.

Ah! si quelque Hembrandt pouvait nous la peindre.ainsi!
Quel air malicieux et venerable ä la fois! De beaux traits sentant
la race, un fin sourire, le regard rempli d'indulgence et debonte.
On devine, malgre son grand äge, que jadis eile fut jolie. Elle est
belle ä present, surtout lorsque la main d'une de ses filles a fait
boueler autour de son visage ses derniers cheveux, blancs connm'
neige.

Est-il besoin d'ajouter que c'est l'orgueil et la joie, l'adoration
de toute la famille. C'est notre grand enfant. Au moindre bobo,
chaeun s'inquiete et s'attrisle.

Jugez donc ! L'autre jour, eile eut un gros chagrin.
Je venais de lui donner, comme etrennes, un porte-monnaie.

Pour lui faire honneur, eile y avait mis une certaine somnie. Ma
sceur la ramenait de la promenade,— car nous l'y conduisons
tour ä tour, voire meme ä la musique... et c'est plaisir de la voir
ecouter quelque morceau d'un ancien opera, l'ouverture de la
Chasse du leime Henri, la valse de Robin des Bois, qui lui rap-
pellent sa jeunessc.

Donc, au retour et sur le pas de la porte, un mendiant, cou-
tumier du fait, lui demande l'aumöne. Elle fouille ä sa poche...
Plus de porte-monnaie !... La voiei loute perplexe. On larassure:
« Vous l'aurez laisse ä la maison, grand'mere! » On rentre, on
cherche vainement. Nous retoumons en toute häte vers le par-
cours qu'elle a suivi... Rien!... Perdu, vole peut-etre, le porte-
monnaie ne setrouva pas.

Grand'mere. etait consternee, desesperee. « Ce n'est pas tant
pour l'argent, disait-elle, mais ca porte malheur ! »

Tandis qu'on lui retirait son chapeau, son manteau, la famille
tintconseil. Une idee lui vint :

— Trompons-la! Je vais racheter le pareil, et nous lui diions
que c'est le sien... qu'on l'avait ramasse... qu'on le rapporte...

— Mais, observa ma femme, il faudrait savoir ce qu'il v avait
dedans...

— Nous le lui ferons dire en dinant...

Niaila

»?»eje Bf
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En cffet, comme eile ne niangeait guerc, ce fut ä qui l'inter-
roeerait... adroiteoient... eile est si finc !

— Apres tout, grand'maman, ce n'etaitpas im Ire'sor...
__ Eli! eh!... il y avait Irois louis... de la menue monnaie...

je ne sais plus ü'op... Ah ! je me rememore trois pieees de vingt
Centimes! Plus, un gros sou que je reservais pour mon vieux
pauvre...

Quelques regards s'eehangerent entre nous. Apres son gloria,
grand'mere fut reconduite au salon par ma femme.

La porte aussitöt refermee derriere eile, nous nous rappro-
chämes, et tous bas :

— Je fournirai l'or! declarai-je.
— Moi, la menue monnaie ! dit ma soeur.
Etaient presents les deux Benjamins de la tribu, mon plus

jeune Als et ma petitc nieee.
— Je n'ai qu'une petite piece de quatre sous, dit celle-ci, je

la donne...
— Je donne les deux autres ! s'empressa de rencherir celui-lä.
Puis notre vieille Madeleine, qui desservait, se hasardant ä son

tour:
— Je serais Inen contente, si monsieur me permettait le de-

eime...
— Bravo !... m'ecriai-je; voiei la souscription closc.
— Pas encore!... fit ma femme qui rentrait; grand'mere vient

de se rappeler aulre chose, et qui ne se remplaee pas aussi faci-
lenient...

— Quoi donc?
— La croix du lys de grand'papa!
Cetle decoration, aujourd'hui des plus oubliees, fut, en 1815,

lareeompense bourbonnienne, et notre aieule, fidele ä tous les
Souvenirs, la conservait comme une relique.

— On peut enretrouver une chez quelque marchand de bibe-
lots! m'ecriai-je.

— Chut! eile pourrait nous entendre...
Tout le monde passa au salon. Je ne tardai pas ä prendre conge,

pretextant ma declaration ä la police.
— Ah! fit grand'mere, c'cst bien plutöt sur Saint Antoine de

l'adoue que je compte !
Ce bienheureux, \ous l'ignorcz peut-etre, a sa specialite :•
« Grand saint Antoine de Padoue, vous qui faites relrouver tcut,

faites-moi la gräce de retrouver ce que je cherehe. »
Pendant ce temps-lä je courais les boutiques, mais, helas! sans

i'e'sultat.
Une derniere chance s'offrit ämon esprit. Quelques mols d'ex-

plication prealablcs, s'il vous plait.
Ceci se passait ä Nice. Certain jour que grand'mere etait restee

seule pendant quelques minutes, sur un banc de la promenade
desAnglais, un vieülard, coquet et souriant, vint s'asseoir ä ses
cöles; il paraissait avoir le memo äge, une aussi parfaite sante,
le caractere ä l'avenant. Ces deux siecles, ou du moins ä peu pres,
se contemplerentavec une sympathique et reeiproque admiration.
Puis, l'entretien s'engageant :

— J'ai nonante et un ! dit le vieux.
— Moi, nonante-trois! repliqua fierement Ja vieille.
— Oh!... oh!... El vous etes de ce pays, msdame?
— Faites excuse, monsieur... je suis de Quimper-Corentin.
■— Bah!... moi de meine!... Et cependant je ne me rappelle

pas... II est vrai que je nie suis expatrie des ma jeuuesse... et
pour cause!

— Serais-je indiscrete en vous demandant laqucllc?... ques-
tionna grand'mere en regardanl par-dessus ses lunelles, et de
plus pres, son voisin.

11 repondit avec un soupir :
— Busespoir d'aniour!... euere niadame... Ma cousine ä moi,

jolie comme un coeur, et qui se mariait avec le meilleur de nies
amis... trop digne, helas! de cette preference...

— Mais vous etes donc le cousin Frederick !...
— Quoi! vous me reconnaissez! Qui donc etes-vous?
— On m'appclait alors Rose de Valcroissant...
— Comment!... C'cst toi, Rosette!...

Jugez si le cousin Frederick etait devenu notre ami.
Contemporain du grand-perc, et royaliste aussi des plus purs,

il devait avoir ete Chevalier du lys.
Je courus chez lui. II avait conserve sc decoration, il s'en des-

saisit avec empressement. N'etail-ce pas ä Rosette qu'il en faisait
hommage?

Restait ä racheter le contenant. Je me dirige vers le magasin.
II etait dejä ferme. J'y retourne le lendemain matin : « Ah! mon¬
sieur, repond le marchand, je n'en avais qu'unsecond tout pareil,
et je Tai vendu hier.

— A qui?
— Au commissaire central.
Je ne fis qu'un bond jusqu'ä mon bureau. J'avouai tout, j'expo-

sai ma requete :
— Monsieur, cedez-moi le porte-monuaie... »
— De grand coaur!... mais ä condition qu'il nie soit permis de

le reporter moi-meme ä madame votre grand'mere... et, pour
remplir avec plus d'autorilc ce role, je vais revetir mon uni¬
forme.

J'accepte et le precede. L'aieule etait levee, habillee, beau-
coup moins chagrine que je ne m'y serais attendu.

— Eh bien! me dit-elle, et la police?
— Rien encore! Mais saint Antoine de Padoue n'a pas dit son

dernier mot...
— J'y compte bien! re'pondit-elle.
Elle avait un air ragaillardi, cachottier qui aurait du me dünner

l'eveil. Ses enfants vinrent l'embrasser. Toute la famille se trou-
vait reunie, voire meme la vieille Madeion.

On sonna. C'etait le commissaire centrat,
— Madame, dit-il gravement, ce porte-monnaie n'est-il pas

celui que vous avez perdu?
— Oui, monsieur!... Tout pareil!
— S'il vous plait, que contenait-il, madame?
Les louis d'or, la monnaie d'argent et de cuivre apparurent ä

son appel.
Mais quand arriva la croix du lys :
— Ah! fit-elle tout öbahie, voilä qui me passe!
— Mais pourquoi donc, grand'mere... vous nous regardez par-

dessus vos lunettes?
— Figurez-vous, s'expliqua-t-elle, que, cette nuit, je nie suis

souvenue... Mon porte-monnaie, je ne l'avais pas äla promenade...
II etait reste chez moi, dans un tiroir, oü je Tai retrouve ce
matin... Voyez plutöt! les deux fönt la paire!

Je laisse ä penser notre confusion.
II ne me restait plus maintenant qu'ä plaider les circonstances

attenuantes.
— Ah! grand'mere, c'etait pour le hon motif... et chaeun de

nous y mettait du sien... Le cousin Frederic, sa croix du lys...
Madeion, ses gros sous... Los enfants, leurs petiles pieees Man¬
ches...

— Et c'etait de hon cceur, grand'maman! s'e'criercnt-ils en
aecourant vers eile.

Elle les rcyut dans ses bras, eile nous y reunit tous, et le sou-
rire aux levres, le regard novo de larmes :

— Saint Antoine de Padoue n'est-il pas un grand saint! con-
clut-elle. En m'aecordant cette nouvelle preuye de l'affection de
tout ce qui m'entoure, ne m'a-t-il pas fait retrouver cent Ibis plus
que je n'avais perdu!

Charles Deslys.
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— M rars A. S... ei.I. C..., ä Zürich.
Notre representant M. G. Arnoux, en cc moment en Suisse, passera

avant peu ä Zürich; il aura l'honneur de vous voir et vous pourrez effec-
tuer entre ses mains le paycment de votre abonnement.

M mo A. B. a Glos.

On peut garnir de maliues une robe de faille, s'il s'agit d'une ceremonie
de mariage ; mais ce serait trop recherche pour toilette de ville. — Le
corsage cuirasse ne se porte plus ; les basques sont cependant fort ä la
mode, avec plastron plisse ou simple postillon derriere. — La tunique, ou
seconde jupe, est necessaire des qu'il y a un corsage detache ; on la fait ou
tres-longue ou relevee en lavandiere, et dans ce dernier cas plus courte.—
Quant aux patrons, celui du corsage est de 1 fr. 50 coupe, et de 2 francs
epingle. — Vous pouvez mettre la dentelle torchon sur une robe de laine
pour jeune fille. — Une jolie broche, quelle qu'elle soit, n'est jarnais ridi-
cule. — L'ecbarpe de Ghantilly convient cgalcment pour la robe noire et
la rol.e grise. Le bleu päle est tres-convenable pour le petit bebe de vingt
mois. —■ Le patron decol et manchettes Richelieu vaut 50 Centimes.

-o--3Yie^-«>-

LA MODE EN RELIEF

Sous ce titre : La Mode en reitef, nous avons cree une publication qui
n'alise le difficile probleme de präsenter une toilette sous toutes ses fnces
ä la fois. G'est une figurine coloriee qui se tient debout, porte avec soi sa
description, et dont les contours soigneusement decoupes offrent l'aspect
reel de la personne habillee. Bien de plus utile et de plus pratiquc.

Nous ferons paraitre chaque mois une de ces figurincs dessinees par
Emile Preval, un des maitres de la mode. Celle de ce mois represcnte un
type de costume court de ville, d'Exposition ou de voyage.

Le prix de chaque figurine est, dans nos bureaux, de 2 fr. 50. Pour en
recevoir un exemplaire franco, en France et ä l'etranger, il suffira d'adres-
ser ä MM. Ad. Goubaud et Fii.s, editeurs de In Mode en relief (3, rue du
Qualre-Septembre, ä Paris) la somme de 2 fr. 75 en un mandat postal ou
tn iimbres-poste. Aucune expedition ne peut etre faite contre rembourse-
ment. On peut s'abonner d'avance pour autant de mois qu'on le desire, en
envoyant autant de fois 2 fr. 75 que rabonnement devra compter de mois.

Ad. G. et Fils.

REVUE DES MAGASINS

Nos lectrices voudront bien nous suivre dans notre visite aux grands
magasins du Coin de Rue (6 et 8, rue Montesquieu) oü il y a toujours du
nouveau ä voir et des « occasions » ä signaler. A preuve le gracieux cos¬
tume Bibe, engentille fantaisie ou tissu zephir, cote 25 francs et compose
comme suit: — Jupon court, entoure d'un volant plisse; tunique garnie
de dentelle torchon et relevee avec art; corsage tout plisse sur empieee-
ment et dentelle sur tous les bords. Ce n'est pas, du reste, le seul modele
avantageux que presente le comptoir des costumes. Nous y avons vu toute
une serie de types vraiment remarquables, soit par leur tournure char¬
mante, soit par une elegance de premier ordre.

Le comptoir des confections, au Coin de Rue, attire ä hü seul la pluparf
des visiteurs; la grande attraction du moment est la mantille parisienne ä
15 fr. 75. Ce vetement est en petit drap gris ou beige, entoure de franges
houppettes, avec noeud de ruban aux extremites des pans. C'est une gen-
tille nouvcaute dont toutes les femmcs veulent profiter, et que les jeunes
Alles surtout accaparent. — Gitons encore une tres-elegante visite en drap
leger, sorte de matelasse de couleur « cocher ». Une belle broderie loutre,
melangee de perles beiges et d'or, borde tout le vetement; il faut ajouter
une frange de chenille loutre et soie laminec, de meine ton que le vete¬
ment. Le prix de 150 francs, auquel il est cote, ne nous semble pas trop
eleve, vu le grand air qui le caracterise. — Nous indiquerons enfin une
mantille en grenadine pekin velours, dont les bords sont recouverts de
franges marabout et qui coüte 125 francs.

Les rayons du costume d'enfant sont admirablement montcs, organises
avec goüt et intelligence; de plus, les prix sont fort moderes. Que diront
nos lectrices du costume Bibe, marque 95 Centimes? La coupe du modele

est on ne peut mieux rcussie; le tissu de toile est bon, et de petits galons
blancs forment une garniture convenable. Pour ce prix, la robe n'a pas
de manches; si l'on en desire, il faut mettre 1 fr. 45. — Un autre type, ä
1 fr. 95, est Charge de broderies; avec manche, il coüte 2 fr. 45. —
Comme taille, ces robes offrent plusieurs grandeurs et sont graduellemcnt
proportionnees de un ä quatre ans. Quand on aborde des prix plus eleves,
on trouve necessairement, ä ce rayon, des avantages d'une autre naturo :
ainsi, ä 5 fr. 90, il y a de charmants costumes en tout laine, bleu et blanc,
pour les meines äges.

Le comptoir de mercerie, au Coin de Rue, ne doit pas non plus etre ou-
blie; non-seulement on y trouve ä bon compte tout ce qui concerne la
couture (boites de fil, aiguilles, bobines de soie, etc.) ä des prix etonnants,
mais encore une foule de ces accessoires elegants qui donnent tant de relief
ä une toilette. Nous citerons, entre autres, des balayeuses en mousseline
plissee, rehaussee de dentelle torchon, qui se vendent 1 fr. 45 par roa-
leaux de huit metres! N'oublions pas non plus les cartons contenant cinq
metres de plisses (pour le cou et les manches) ruches sur deux rangs et
rehausses de dentelle; prix : 3 fr. 90 le tout!

Nous terminerons cette visite au Coin de Rue en signalant des fichustres-
coquets en crepe de Chine, avec franges, et unis ou brodes, en noir, blanc
ou de couleur, ainsi que de petits chäles ä la paysanne, en dentelle noire
ou blanche, ä des prix d'un bon marche reel.

— L'obligation d'acheter des cheveux eveille toujours, on ne sauraitle
nier, une sorte de pudeur : aussi beaucoup de femmes hcsitent-elles a
entrer pour ccla dans un magasin situe au rez-de-chaussee, en pleine rue.
Comment ne pas hesiter ä la vue de ces vitrines süperbes oü s'etalent,
dcpouüles d'artifices, la natte brune ou blonde, les frisures frontales, les
epingles destinecs aux mcches folles, les bandeaux ondules et les boucles
de toutes les dimensions, sans compter les chignons montcs et jusqu'aux
pcrruques ?... On n'aime pas ä voir revcler aussi crüment les mysleres de
sa töte, et l'on craint a bon droit de donner lieu ä des suppositions ma¬
lignes.

La maison de M me B. de Neuville (48, rue Neuve-des-Petils-Champs)
offre ce precieux avantage d'etre installee en appartement et non en bou-
tique; on est la tout ä fait chez soi, n'ayant aucun coup d'oeil indiscret ä
redouter. On peut donc choisir ä son aise parmi des assortiments de che¬
veux vraiment admirables et des plus complets, lcsqtiels offrent en outre
une variete de prix qui pennet ä toutes les bourses d'y pretendre. Les pos-
tiches, tres-joliment montes, se recommandent par leur variete et leur
legerete sans pareille.

M me de Neuville, par une bonne gräce toute particuliere, rend les rap-
ports parfaitement agreables. Elle adresse franco le catalogue illustre de
ses postiches ä qui lui en fait la demande : on peut donc aussi facilement
faire un choix en province aussi bien qu'ä Paris.

— Une femme elegante et prevoyante en meine tenips ne se mettra cer-
tainement pas en voyage sans s'ötre munie ä l'avance d'une certaine col-
lection de chaussures, ear il faut tout prevoir : excursions et marches fati-
gantes, simples promenades, visites, sejours prolonges sur les plages au
niilieu du galet, si traitre au pied trop finement chausse!... Dans ces con-
ditions, l'entretien de la chaussure devient une des plus fortes contribu-
tions de la toilette. Ce n'est donc pas une petite affaire que de trouver une
maison de confiance et de bon marche, ä laquelle on puisse s'adresser en
toute sürete. La maison Poivbet et C' e (rue Montorgueil, 6) röponden tous
points ä ce legitime desir, non-seulement par la qualite et l'elegance de ses
chaussures, mais encore par lamoderation de ses prix. Nous rappellerons,
ä cette occasion, que la maison Poivret est la seule qui vende la chaussure
« cousue » au me'rneprix que la chaussure clouee. Nos lectrices feront bien
de lui demanderson catalogue illustre pour Pete de 1878: ce sera le meil-
leur moyeu de se rendre compte des avantages que nous preconisons; elles
y trouveront le tableau exaetdes modeles, avec prix et dessins ä l'appui.

Pour voyage, campagne, bains de mer, nous indiquerons quelques types
des plus apprecies en ce moment : la bottine de coutil prunelle, avec elas-
tique, ä 6 fr. 50 et 6 francs; une demi-botte bains de mer ä 12 francs,
en toile blanche, avec bandelettes jaunes; la demi-botte en chevre inate,
avec boutons, au prix modique de 15 fr. 50. N'oublions pas la plus ele¬
gante des chaussures, le soulier Marion Delorme, ä contreforts tres-mon-
tants derriere ; ce soulier est en chevreau glace, pique et borde de soie
blanche, avec intcrieur de chevreau rose, et il ne coüte que 16 francs.

M. d'A.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-geranU.
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